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A u cours des années précédentes nous avions étudié les conséquences de 
la substi tution de la pensée populat ionnel le à la pensée typologique dans les 
sciences de la na ture , et comment le po lymorphisme génét ique d 'une part , 
la variété écologique de l 'autre, avaient permis d 'appréhender d 'une manière 
assez différente les Uni tés qui composent le m o n d e vivant, ainsi que leur 
m o d e d'évolution. A la lumière de cette analyse, on a vu tout ce qu 'avaient 
d 'arbi traire les différentes catégories classificatoires sur lesquelles s 'appuie 
la systématique tradit ionnelle. Cet te année, nous avons envisagé l 'applica
t ion de ces concepts à l 'étude de la santé et de la maladie chez l 'homme. 
L 'Anthropologie médicale repose main tenan t sur deux bases : le polymor
phisme génét ique d 'une par t , qui fait que dans une populat ion donnée , tous 
les sujets ne présentent pas la m ê m e sensibilité face aux mêmes agressions, 
la variété de notre niche écologique d 'autre par t , grâce à laquelle tous les 
individus composant une popula t ion ne sont jamais soumis exactement aux 
mêmes contraintes sélectives. 

Considérée globalement , not re espèce présente un po lymorphisme génét ique 
comparable à celui des autres pr imates supérieurs. Son taux d 'hétérozygotisme : 
H est égal à 0,06 ; son taux de po lymorphisme P, à 0,28. Mais ce poly
morph i sme n 'a pas de répart i t ion géographique singulière : il est rencont ré 
dans tous les groupes et présent sur toute l 'aire de répar t i t ion de notre 
espèce (à l 'exception des amérindiens , qui consti tuent un cas part iculier , sur 
lequel nous reviendrons) . 

Grâce à leur faculté de rétablir presque pa r tou t le micro-cl imat qui leur 
est favorable, les hominiens ont toujours été des migrateurs et offrent u n e 
apt i tude r emarquab le aux déplacements et aux métissages. Pa r ailleurs, not re 
niche écologique est ex t rêmement complexe. D'une maniè re générale, la niche 
est assimilable aux maillons des chaînes t rophiques dans lesquels s'inclue u n e 
espèce. Les premiers maillons sont toujours représentés par les végétaux qui, 
grâce à l 'énergie solaire, assurent la synthèse des grosses molécules à par t i r 
des molécules simples. Les stades suivants correspondent tour à tour aux 



herbivores, aux carnivores de première générat ion, aux carnivores de seconde 
générat ion, etc. L a plupar t des espèces exploitent une niche limitée. U n animal 
s'inclue à un certain s tade d 'une chaîne t rophique, ou d 'un petit nombre 
de chaînes (il s'agit alors d 'un réseau) et n 'en sort plus. Il assure sa subsis
tance en exploitant comme préda teur l 'étape située en aval (les herbivores 
mangent les plantes, les carnivores de première générat ion mangent les her
bivores, etc.) ; il fournit , au moins en par t ie , l 'énergie à l 'étape située en amont , 
en servant de gibier. L 'évolut ion biologique tend à adapter au mieux une 
espèce à sa niche (c'est-à-dire à son réseau t rophique) . Cet te adapta t ion m ê m e 
la « piège » de façon stricte au sein de cette niche, toujours bien limitée. 
P a r sa faculté d 'adapta t ion culturelle et technologique, not re groupe a eu la 
faculté de s ' inclure s imul tanément dans bon n o m b r e de chaînes de nourr i ture , 
de les dé tourner à son profit sans leur payer le moindre tribut. Aussi a-t-il 
p u rester b iologiquement non-spécialisé. L 'évolut ion de l 'humani té s'est t ra
duite par une exploitation de plus en plus efficace des réseaux t rophiques , 
c'est-à-dire par un élargissement continu de notre niche écologique. 

D a n s les temps paléoli thiques, les pré-sapiens puis les sapiens se conten
tèrent de « grapiller » un peu par tout , les produi ts des chaînes naturelles, 
grâce à des techniques de prédat ion (cueillette et chasse) puissantes et sûres. 
D u r a n t cette longue pér iode qui s'étale sur 4 ou 5 millions d 'années et va 
des australopi thèques et des Homo habilis aux sapiens c ro-magnoïdes , nos 
ancêtres ne modifiaient pas beaucoup la na ture . Ils s 'adaptaient à ce qu'ils 
t rouvaient localement . A par t i r du néoli thique, l ' homme ne se contente plus 
d'exploiter les réseaux t rophiques naturels qui s'offrent à lui : il crée ses 
p ropres chaînes artificielles à par t i r de plantes et d ' an imaux sélectionnés, ce 
qui modifie p rofondément l ' environnement et les condit ions de vie. Pa r 
exemple, les grandes forêts de l 'Europe de l 'Ouest et du Sud furent défrichées 
au cours des millénaires qui ont suivi l 'entrée de la néolithisation et remplacées 
pa r des savanes artificielles (champs et prés) destinés à nourr i r les populat ions 
humaines ou les an imaux qu'elles utilisaient pour leurs besoins. 

Ceci eut une double conséquence : 

1. P o u r une m ê m e surface occupée, la révolut ion néol i thique a multiplié 
pa r 10 ou 100 les ressources disponibles, ce qui permi t une poussée démo
graphique considérable, suivie d'un certain n o m b r e de migrat ions (recherche 
de terri toires plus favorables ou mieux protégés, etc.). 

2 . Les techniques se sont développées dans le sens d 'une meilleure adapta 
t ion aux condit ions locales ou régionales. D ' o ù une divergence rapide des 
cul tures et des civilisations. Toutefois, o n ne peut pas négliger le rôle joué 
pa r des facteurs aléatoires dans cet « éclatement culturel ». 

L 'évolut ion technico-culturel le des hominiens fut r endue possible par la 
possession d'outils de plus en plus précis, qui évitaient au groupe de se scinder 



en lignées biologiquement spécialisées : l 'outil artificiel, habi lement manié , 
r endan t inutile le recours aux outils naturels . Pro longeant nos organes, les 
outils furent, pendan t des millénaires, servis par la seule force muscula i re de 
l ' homme, à laquelle vint s 'adjoindre, à part i r du néoli thique, la force des 
an imaux de trait . Récemment , et grâce d 'abord à la machine à vapeur , puis 
au mo teu r à explosion, les outils humains ont été maniés non plus pa r la seule 
énergie musculaire , mais pa r une énergie mécanique presque illimitée. Il 
fallait beaucoup de temps, de gens, et de peine pour défricher une forêt à la 
cognée ; le même travail peut être réalisé main tenan t en quelques jours , pa r 
une poignée d 'hommes disposant de puissantes machines . 

Pendan t toute une longue pér iode de l 'histoire, la quant i té des ressources 
utilisées était d i rectement proport ionnel le à l'effectif de la populat ion. Aujour
d'hui, elle dépend aussi, et sur tout , de son niveau technologique. M a n h a t t a n , 
qui est 50 ou 60 fois moins peuplé que l ' Inde, dépense en un jour la quant i té 
de pétrole utilisé par l ' Inde en un an . L a niche écologique du sapiens n 'a plus 
de limites : elle s 'étend aux dimensions du monde . Mais les moyens de 
l 'exploiter sont tels qu'elle mont re , pour la première fois, des signes d 'épui
sement. 

L 'anthropologie médicale p rend en compte ces deux séries de facteurs : 
le po lymorphisme génét ique étendu de notre espèce et la g rande hétérogénéi té 
de no t re niche écologique. 

Classiquement, la médecine t radi t ionnelle oppose le normal au pa thogène , 
le bien por t an t au malade . C h a q u e maladie se définit par un certain n o m b r e 
de signes constants, permet tan t dans certains cas une subdivision en formes 
cliniques : tout com m e une espèce, définie à par t i r des caractères spécifiques 
pe rmanen ts est subdivisée en races, identifiée par des caractères raciaux, 
tout aussi constants . 

Aujourd 'hui , cette concept ion doit ê tre assouplie. Les tests effectués sur de 
nombreuses populat ions ont révélé l ' ampleur des variat ions des équilibres 
biologiques chez l ' homme. E n effet : 

1. Il n 'existe pas de frontière r igoureuse entre l 'état d 'équil ibre considéré 
comme la santé et l 'état de déséquilibre qui conduit à la maladie . Cet te 
frontière change avec les civilisations (les critères b i en -po r t an t /ma lade 
sont d'abord des critères compor temen taux et donc presque toujours à valeur 
culturelle). 

2. L a répart i t ion d 'une m ê m e maladie (et de ses modes d'expression) 
change beaucoup d 'un groupe à l 'autre, en fonction du po lymorphisme géné
t ique (maintenant en par t ie analysable par les marqueurs sanguins) et de la 
diversité de la niche écologique (qui se t radui t par une hétérogénéi té des 
pressions sélectives). 



E n faisant jouer ces deux séries de paramèt res et en effectuant des compa
raisons entre populat ions de m ê m e origine, mais vivant dans des milieux 
différents (Aymara de l 'alt iplano peruano-bol ivien et A y m a r a descendus sur 
la Côte du Pacifique) puis entre populat ions d'origine différente mais vivant 
dans u n envi ronnement comparab le (Aymara des Hau tes Andes et Sherpa des 
Vallées hymalayennes) il doit être possible de déceler les différents facteurs 
de risques, innés et acquis, qui prédisposent à une maladie ou la déterminent . 

Dan s la p lupar t des cas, cette approche révèle l 'origine poly-étiologique des 
affections les plus c o m m u n é m e n t rencontrées dans les pays développés (c'est-à-
dire ceux où la niche h u m a i n e a été la plus agrandie et la plus diversifiée). 
N o u s avons pris c o m m e modèle d 'é tude trois états pathologiques part iculiè
rement fréquents : les hypertensions, les cancers géographiques , certains 
états psychiatr iques (troubles du dysfonct ionnement de l 'adaptat ion t ranscul tu
relle souvent observée dans les popula t ions bru ta lement déplacées). 

Ces trois thèmes qui font l 'objet d 'un p r o g r a m m e de recherches mult i-
disciplinaires seront développés au cours des prochaines années. 

TRAVAUX 

I . - T h è m e I (HÉMOTYPOLOGIE HUMAINE ET COMPARÉE) 

1. Hémotypologie comparée 

Poursui te de l 'é tude des variantes électrophorét iques chez diverses espèces 
de pr imates . Uti l isat ion de ces marqueur s p o u r l 'analyse des s tructures géné
t iques. Incidences dans le domaine de la t axonomie et du m o d e de spéciation. 
Résumé des p rog rammes : 

a) Da ta t ion des divergences spécifiques entre les différentes espèces de 
Babouins d 'après la mobil i té des marqueur s chez Theropithecus gelada. O n 
connaî t avec u n e précision relative la date de divergence (fossiles) entre 
Theropithecus et Papio. L a comparaison de la mobil i té des marqueu r s éry thro-
cytaires (plus stables que les marqueur s sériques) ent re ces deux formes doit 
pe rmet t r e de révéler la « distance é lectrophorét ique » qui les sépare et de 
savoir ainsi la da te d 'autonomisat ion des 5 « espèces » de Papio, dont la 
taxonomie é lectrophorét ique commence à être bien connue . Ainsi, l 'on p o u r r a 
connaî t re la vitesse de spéciation à l ' intérieur de la super-espèce Papio, 
assez r écemment éclatée. 

b) Dist inct ion électrophorét ique des différents sous-genres de Gibbons 
(Hylobates, Nomascus et Symphalangus). N o u s cherchons à effectuer cette 
distinction sur les marqueurs sériques, une étude récente (Bruce et Ayala , 



1979) ayant por té sur les marqueur s érythroci taires . Ce travail se poursui t 
en col laborat ion avec le Labora to i re d 'Anthropologie de l 'Université de 
Californie. U n e étude cytogénétique (banding) est poursuivie en parallèle sur 
les mêmes espèces (Laboratoi re de progénèse de Par is , Doc teur Dutr i l laux) . 

Ce double travail devrait permet t re de déterminer le rôle respectif, et peut-
être la séquence des « événements » chromosomiques et génétiques inter
venant au m o m e n t de la spéciation. 

c) Distinctions électrophorét iques (post-albumine et transferrine) des diffé
rentes sous-espèces de singes an thropoïdes (Pan troglodytes verus et P. t. 
schweinfurthi, Gorilla gorilla gorilla et G. g. beringei, Pongo pygmaeus 
pygmaeus et P. p. abeliï). 

Ces distinctions peuvent éclairer les modes de subspéciation intervenus 
chez des espèces de pr imates voisins de l ' homme et qui sont sans doute à la 
base de l 'hominisation. A cet effet, plus d 'une centaine de sujets ont été étudiés, 
dont l 'on identifie ma in tenan t les groupes de facteurs les plus polymorphes . 

Cet te collection doit pe rmet t re la mise en place d 'un Comi té Na t iona l 
de nomenc la tu re des marqueur s électrophorét iques (Gc, t ransferr ine, αi ant i
trypsine, haptoglobine, systèmes enzymatiques) const i tué de cinq équipes 
françaises, annexe du Comi té In ternat ional , et qui devrait ê t re amené à dresser 
l ' inventaire du pa t r imoine génét ique des espèces de pr imates infra-humains 
encore vivantes, et d 'activer leur protect ion. (Selon une proposi t ion que nous 
avons faite, en 1980, en c o m m u n avec le « Labora to ry for Exper imenta l 
Medic ine and Surgery in Pr imates » de la N e w Y o r k University.) 

2 . Hémotypologie humaine 

Nouvelle Guinée. — D e par leur a rcha ïsme et leur isolement les t r ibus 
de Nouvel le Guinée offrent un intérêt exceptionnel . U n e série d 'opérat ions 
est actuel lement en cours ou p rog rammée , en col laborat ion avec l 'équipe 
de M. Godel ier (Labora to i re d A n t h r o p o l o g i e Sociale du Collège de F rance ) 
et l 'aide locale du Medical Research Counci l of P a p u a - N e w Guinea dirigé pa r 
le Doc teu r Michael Alpers , à G o r o k a ) . N o t r e bu t est de réaliser s imultané
ment : une étude des s tructures génétiques, pathologiques et écologiques de ces 
groupes pour lesquels le laboratoire de M . Godel ie r effectue une analyse 
des s t ructures de paren té et du cadre social de la reproduct ion et de la vie. 
Plusieurs groupes t r ibaux font l 'objet de cette enquête . 

a) Les Baruya : ils représentent une tr ibu formée il y a plus de deux 
siècles par la fusion d 'un groupe d ' immigrants , réfugiés de la région de 
M e n y a m y a (car il avait été expulsé de son site originel par les K a p a u ) et d 'un 
groupe d 'autochtones de la Vallée de M a r a w a k a où les Baruya se fixèrent. 



Au cours de cette fusion, les Baruya ont changé leur langue pour adopter celle 
des autochtones . Ils ont délogé d 'autres groupes autochtones qui, eux, ont 
ga rdé leur langue. 

O n est donc en présence d 'une série de populat ions qui se t rouvent dans 
des rappor ts de t ransformat ions linguistique, culturelle et poli t ique très ori
ginaux, relat ivement faciles à identifier, et dont on peut suivre l ' influence sur 
les s tructures biologiques. Les Baruya et leurs voisins immédiats pra t iquent 
l 'échange direct des femmes : il faut donner l 'une de ses sœurs ou l 'une de ses 
cousines parallèles prati l inéaires pour obtenir une épouse. Lorsqu 'une f e m m e 
est donnée sans être r endue , sa première fille sera offerte c o m m e épouse 
à son groupe d'origine. Ces règles dé terminent une forte endogamie tr ibale, 
voire villageoise, et doit expliquer la per te de certains gènes que nous avons 
constatée. 

Les premiers résultats mon t ren t qu'il faut é tendre ce p r o g r a m m e à l 'en
semble des 15 ou 16 tribus que l 'on appelle les Anga et auxquelles appar
t iennent les Baruya. 

b) Les Langamar : dont la langue est celle qui diffère le plus complète
men t des autres langues du m ê m e stock ; ce qui peut être un signe d'isole
ment et d 'évolution locale. En outre, les L a n g a m a r sont restés longtemps isolés 
p o u r une raison culturelle : ils prat iquaient un cannibalisme ex t rêmement 
poussé qui effrayait leurs voisins et ennemis. 

c) Les Kapau : qui, on l'a vu, présentèrent une forte poussée responsable 
de la migrat ion des Baruya, mais auxquels les L a n g a m a r semblent avoir bien 
résisté. 

Les Gitans : consti tuent, en F rance , une populat ion originale, u n isolat 
biologique et cul ture ma l connu, qui n 'a jamais fait l 'objet d 'une étude 
anthropologique globale. 

C'est l 'étude composée des nomades , semi-nomades et sédentaires qui fait 
l 'objet de la recherche entreprise dans la région du Hau t -Languedoc , sur le 
triple p lan : hémotypologique , de la santé et de l 'adaptat ion culturelle, face à 
la pression de sédentarisat ion et de « normal isa t ion » de ce milieu très pauvre , 
mais jusqu'ici indépendant . 

PUBLICATIONS 

G. LUCOTTE, Comparaison électrophorétique entre les deux espèces de 
chimpanzés ( A n n . Génét., 1 9 8 1 , 2 4 ( 1 ) , 2 8 ) . 



G. LUCOTTE et J. LEFEBVRE, Distances électrophorétiques entre l'Homme, 
le chimpanzé (Pan troglodytes) et le gorille (Gorilla gorilla) basées sur la 
mobilité des enzymes érythrocytaires ( H u m . génét., 1981 , 57 , 180). 

T h è m e I I (ANTHROPOLOGIE MÉDICALE APPLIQUÉE) 

Le domaine d 'étude de l ' interface génét ique-environnement-santé , s'est 
développé dans trois axes pr inc ipaux : la vision, le travail et le vieillissement. 

La vision constitue un remarquab le modèle d'investigation longitudinale 
depuis les facteurs génétiques qui la soustendent , jusqu 'au vieillissement et qui 
modulen t les conditions d 'envi ronnement ainsi que l 'ensemble des phénomènes 
perceptifs et cognitifs de l 'espace. U n e place part icul ière a été donnée cette 
année à l 'évolution et aux troubles de la vision au cours de la scolarité 
ainsi qu 'à la presbytie dans les situations au travail . U n e unité d 'explorat ion 
ergonomique de la vision a été mise en place afin de répondre aux besoins 
des situations de travail. Dans ce domaine , l'observatoire du travail créé en 
1979-1980 a commencé une série d 'études por tan t no t ammen t sur les critères 
per t inents d 'évaluation des effets de l 'environnement sur la santé, sur le 
développement simple de mesure d 'ambiance et d 'explorat ion fonctionnelle, 
ainsi que sur les rappor t s entre la situation génét ique et certaines affections 
liées au travail. Quan t aux effets du travail sur le vieillissement, ils sont 
étudiés en relation avec l 'observatoire de l'âge qui, développant une épidémio
logie prospective, analyse l 'évolution cont inue des sujets, avant l 'âge de 60 ans, 
s imul tanément sur le plan bio-médico-psycho sociaux et culturels. C'est en 
tenant compte des mêmes paramèt res qu 'a été installé un observatoire d'une 
Communauté de Gitans, confronté à une évolution et à une pression socio-
économique visant à les sédentariser (voir plus haut ) . U n e investigation glo
bale similaire a été mise en place dans les Abbruzes (Italie) où travaillent 
déjà une impor tan te équipe d 'archéologues, éthnologues, démographes et éco
logistes. 

Ces études sont coordonnées par le Labora to i re d 'anthropologie du Collège 
de F r a n c e en col laborat ion avec le Cen t re in ternat ional de gérontologie sociale, 
l ' Insti tut de recherche p o u r l 'améliorat ion des conditions de travail et le 
D é p a r t e m e n t « action scientifique et recherche » en médecine du travail du 
Cent re d ' information des services médicaux d'entreprises, « La coopérat ive 
Archeologia e Terr i tor io des Abbruzes » (Italie) en relation également avec 
la Commiss ion des C o m m u n a u t é s Européennes , le Bureau In ternat ional du 
Travai l , l 'Organisation Mondia le de la Santé et l 'U.N.E.S .C.O. 



PUBLICATIONS 

G. LAMBERT, Adaptabilité et vieillissement (Synthèse du Col loque du Cent re 
In ternat ional de Gérontologie sociale, Québec , août 1 9 8 0 , 2 vol., 6 5 8 p . , 
C . I . G . S . éd., Paris , 1 9 8 1 ) . 

G. LAMBERT, Activités professionnelles et presbytie (In : 2e Symposium 
Internat ional de la Presbytie, ma i 1 9 8 1 , sous presse). 

G. LAMBERT, M.J. CABROL et G. POTTIER, Les travaux à fortes exigences 
visuelles. Le cas des binoculaires ( 1 fasc, 1 0 2 p . , I . R . A . C . T . éd., Toulouse , 
1 9 8 1 ) . 

G. LAMBERT, M.J. CABROL et G. POTTIER, Vision et scolarité ( 1 vol., 3 5 0 p . , 
I.R.A.C.T. éd., Toulouse , 1 9 8 1 , sous presse). 

Approche globale d'un groupe de Tsiganes (Recherche en équipe. R a p p o r t 
établi p o u r la Commission Economique pour l 'Europe, 1 vol., 1 5 7 p . , 
distr ibution limitée, 1 9 8 1 ) . 

COLLOQUE - SYMPOSIUM - RÉUNION D'EXPERTS 

— 9 E Symposium du Cent re In ternat ional de Géronto logie sociale. Québec , 
2 5 - 2 8 août 1 9 8 0 (Rappor teur général) . 

— Consul ta t ion sur « un réseau d 'observatoires de Santé ». Ecole Na t io 
nale de Santé Publ ique, Rennes , 4 - 5 septembre 1 9 8 0 . 

— G r o u p e de Travai l sur le p r o g r a m m e d 'un observatoire des condit ions 
visuelles de Travai l . E u r o p e a n Founda t ion for the improvement of Cond i 
tions of work. Collège de F rance , Paris , 8 - 9 septembre 1 9 8 0 . 

— Congrès de la Société d 'ergonomie de langue française. « Res t ruc tura
tion du temps et de l 'espace face au développement industriel ». R a p p o r t 
introductif. Toulouse-Albi , 2 - 4 octobre 1 9 8 0 . 

— Congrès de la Société française d 'hygiène de médec ine sociale et de 
génie sanitaire. Rappor t sur la « not ion d 'observatoire de Santé », Par is , 
1 6 - 1 7 octobre 1 9 8 0 . 

— Col loque Internat ional Vision et Scolari té. Secrétaire général du Col
loque U.N.E.S .C.O. , Paris , 2 3 - 2 5 oc tobre 1 9 8 0 . 

— 2e Congrès In ternat ional sur vision et sécurité rout ière . Paris, 2 0 - 2 2 no
vembre 1 9 8 0 (Rappor teur général) . 



— Réunion prépara to i re de la Conférence des Nat ions Unies sur le 
vieillissement, 1982. Costa-Rica, 2-5 décembre 1980. 

— Réunion prépara to i re de l 'O.M.S. pour la conférence des Nat ions Unies 
sur le vieillissement. Mexico , 8-11 décembre 1980. 

— G r o u p e d'experts de l 'O.M.S. sur le p r o g r a m m e de Prévent ion (Acci
dents et Vision). Copenhague , 19-20 janvier 1981 . 

— Réunion de travail sur les perspectives démographiques . Maison F r a n c o -
Japonaise . Tokyo , 6 mars 1981 . 

— Second Symposium In terna t iona l de la Presbytie . 1-5 mai 1981. 

— Réunion des Organisat ions non gouvernementa les de prépara t ion de la 
Conférence des Na t ions Unies sur le Vieillissement. Par is , 20-22 ma i 1981 . 

— G r o u p e d'experts sur les examens de dépistage visuels à 3 ans. Ministère 
de la Santé. Paris , 5 juin 1981 . 

— Réunion Européenne d 'experts p répara to i re de la Conférence des 
Nat ions Unies sur le Vieillissement. Francfor t , 10-12 juin 1981 . 

MISSIONS 

J. RUFFIÉ et G. LAMBERT 

• M a r o c , 3 au 5 novembre 1980. 

G. LAMBERT 

• Copenhague , 19-20 janvier 1981 . 
• T o k y o - H o n g - K o n g - M a c a o , 27 février au 4 mars 1981 . 
• Costa Rica - Mexico , 2 au 5 décembre 1980. 
• Abruzzes , 30 mars au 3 avril 1981 . 
• Francfor t , 10 au 12 juin 1981 . 

J. RUFFIÉ 

• I tal ie, 5 au 10 mars 1981 . 

J. RUFFIÉ et G. LAMBERT 

• Bruxelles, 19-20 ma i 1981 . 

J. RUFFIÉ 

• U.S.A., 2 au 8 juillet 1981 , N e w Y o r k Universi ty, Labora to ry for E x p e 
r imental Medicine and Surgery in Pr imates . 
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